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BEAUX-ARTS. 

DE LAQUARELLE. 

Le Magasin des Demoiselles donne anjourd'luii íi ses abonnees une cliar-
mante aquarelle d'un de nos ailistes de genre. C'est une teuvre d'an qiii 
peiit figiirer soit dans leur albuin soitdansleur boudoir. En méme tomps, 
elle sera, nons l'espiirons, un sujet d'enseignement et d'étude pour nos 
lectrices. 

• Hátons-nous d'ajouter qtie ceUe aqnarclle aux tons frais, au ciel légcr 
et Iransparent, n'est qu'un fac-simUe, ou qii'nne copie lirée, commc notre 
Mfljflsííi Ini-méme, a plusieurs milliers ri'exemplaires; mais celle copie 
reproduil toute la pensée, toute riiabileté de l'artiste, tous les hasards de 
son coup de pinceau jusque dans ses imperfections, s'il en existe; c'est en 
quclque sorle roriginal Ini-méme reproduit. 

Nousferons contribuer cette prccieuse découverte a l'agrétnent de nos 
lectrices. D'autres fac-simUe d'aquarclles s'ajoutcront a ce!ui-ci; nons fc-
rons en sorte de varier les snjets et de les empruntcr a nos meÜleurs mailres. 
Wous espérons, par la, donner a nos abonnees le goúl d'une étiide (¡uc la 
praiique rendra de plus en plus séduisanle. 

Nous coniraencerons auiourd'hui par un simple apcr^u des procedes el 
de I'hisloire de Taquarelle. 

On appelle ogwareífe un tablean généralcmenl de petites dimensions, 
peint sur papier avec des couleurs délayées dans l'eau, 

La préparalion des conleurs est tout a fait simple : il suffit de les 
broyer dans une eau légérement gommée qui Icur donne ia consistance 
convenable. II serait done facile ^ Yaquarelliste de se livrer lui-méme k la 
préparatioQ de ses couleurs ; mais le pías souvent Íl a recours ii ees ta-
blettcs préparées, solubles dans l'eau, que nous vovons exposées aux vitrcs 
des fabricants. 

La simplicité de ce procede fcrait croire qu'il porte une dale ancienne 
dans l'histoire de l 'art: Íl n'en est ricn cepcndant. L'aquarelle, conime 
genre de peinture, est une invention presque moderno. 

Son élymologie estitalienne {acquarella, acqua, eau), ct cepcndant les 
ancicns maltrcs italiens ne l'ont pas employéc pour la composition de leurs 
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esquisscs sur papier; ils se scivaicnt du crayon, de la plume, quelquefois 
¡In lavis. 11 est vrai que le lavis a le méme mode de préparation , mais il 
n'est que Torigine, le point de départ de l'aquarelle, el en dilfére autant 
i]uelepapilIon differo déla chrysalidc. Le lavis, íi proprement parlcr, cst 
iinicolorc, ct ncpcul guére servir qu'á lareprodiiction deslignes. Aussi cst-
il spécialeinent employé par les architectes pour la composition des pbns. 
On voit de suite rinlervalle artislique qui separe le lavis de l'aquarelle : 
l'uii a la rigidilé et la froideur de la ligne, l'insuffisance des moyens; l'au-
tre a la viguenr des tons ct l'éclat du colorís, 

Lo premier peintre qui ail employé l'aqnarelle seule est Adrien Van 
Ostade, qui naquit a Lubeck.en 1610. On peul voir dans les galeries du 
Louvre ses compositions dans ce gcnrc. Elles sont certes dignes de son ge­
nio; mais comme procede matérielet soiislerapportdesgrandseííets.qlles 
semblentlaisser a désirer. 

Les peintres de l'école de Boucber ont essayiS pussj ce genre de pein-
ture, mais ilsontimmédíaíementprisiaroute déla goiiacbe,etnepara¡ssent 
s'éire préoccupés que trés-faiblement des moyens de l'aquarelle. 

C'est en définitive aus Anglais qui, en matiére deproductions ai'listiques, 
onL inventé ou perfeeiionné tant de procedes, que nous devons aussi le 
perfeciionnement de roquarellc. Elle n'avait guere été employée jus-» 
qn'alors dans les compoailions sur papier que comme accessoire et pouv 
ainsi diré comme aceident. Les artisles anglais l'ont ¿levée a la baulcnr 
d'un genre ayant ses regles, ses effets propres, en un mot ea poétique. 
Les aquarelles de Turner et de Constable sont connups; reproduites par 
la gravure, elles se sont popularisées en Europe. Aprcs eux, Boningtonj 
cet inestimable raaítre, a su donnerh l'aquarelle toiit le charme, toutes les 
magniíieences de la conlcnr. 

On lie fera jamáis mieus que lui. Aussi ses aquarelles sont rcclierchces 
íi l'cgal dos tableaux les plus précieus. On ne peut pas diro qu'on les cou-
vrc d'or; ceue expreasion, dans bien des cas, est insuíTiaante: on les 
ccrase sous les guiñees, on les charge de ducats, 

Nous avons nommé Boninglon apies Turner et Constable, qi|oÍqi)'il 
n'appartiennc pas h Técolc anglaise ; la France le revendique a bon iltre 
comme sien. C'est la France qui lui a donnó ses iriaitres el sa gloirc, car 
c'cst Gros qui ful son maílre, el c'est dans nolre galcric du Louvre qu'il 
clicrcha ct trouva ses inspirations; c'est enfin en France que, jeunc d'an-
núes et de talent, 11 mourut au milieu do sea amiSi qui snrent reprendre 
Bes pinceaux et former cetto poétique el eouragcuse école moderno qui 
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nous a donné les Jules Dupré, les Rousseau, les Decamps, les Diaz, les 
Flers et les Cabat, et qui,auiourd'liui encoré, est la personnification la 
plus sentic et la plus réelle de l'art. 

Sous le pinceau des artistes franjáis l'aquarelle a continué ce que nous 
appellerons sa glorieuse carriére. Géricault luí donna celte vigueur qui est 
l'essence de son talent. et notre école moderne, en lui deraandant des iti-
spirations, l'a consacrée comme genre. 

Qui neconnait les bellos aquarelles d'Eugene Delacrois? Qui n'a ad­
miré a l'un de nos salons celte triompliante peintuve : le í-íoii écrasant le 
Serpent; l'allure tranquille et puissanlc de ce roi qui de son ongle dé-
truilsonennemi. C'est, dans ce genre, une des plus helles choses qui 
aient été produites. 

Notre statuaire si fiti,si florenlln.Barye, emploie aussi l'aquarelle, ct, 
comme dans tout ce qu'il fait, il nous donne des composilions superbes. 
Nous nommerons aussi Dccanips: ses composilions, si pittoresques dans 
celte spécialité, sont aussi reclierchces que ses tableaus a Tliuile. On se 
souvient encoré de sa cbarmante Ecole turque, oíi les typesdes enfantsde 
rOrient sont rendus a\ec tant de grace et en memo lemps avec tant de 
science. Jules Dupré a aussi fail d'admirables páturages du Berry et d'An-
gleterre; Charles Jíacque, de charmantcspelites servantes. Comme paysa-
giste, llubert a trouvé dans l'aquarelle de préeieuses ressources ; ses com-
positions sont des modeles souvent copies, toujours consultes avecfruit. 

L'école moderne anglaise a continué la serie d'aquarellistes que Turner 
et Constable avaient si bnllamment inaugurée. Elle est arrivée, comme 
la nólre, au plus liaut degré d'habilelé. Landscer cst un maitrc comme 
aquarellisle. Uien de poctique comme ses scénes d'animaux, ses paysages 
d'Ecossc. Tout le monde connalt la magnifique gravure d'aprcs un de ses 
ouvrages: un cerf bramant, au lever de l'aurore, prés d'un lac des 
Highlands; c'est un cheí-d'ceuvre de composilion el de sentiment. 

Les Anglais, qui ont presque fondé celte spécialité de l'art, en ont con­
servé le goút et presque le cuite. II s'est formé en Anglelerre une sociélé 
d'amateurset d'artistes, dite des aquarellislcs, qui a pour objet d'encou-
rager et de propager les eludes de ce genre de peinturc. 

Nous avons irés-succinctement rappelé l'historiquc de l'aquarelle. Noiis 
serions lieureux si cet historique, tout incomplct qu'il est, avait pu inté-
resser nos leclrices; de mémc nous souhaitons que le fac-simile, olíert 
avec celte livraison, leur inspire le goút d'une étude atirayante ^ laut 
d'égards, surtout pour les femmes. 
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0ans un procliain numero iious reviendrons avec plus de délails sur 
les dilíérents procedes employés dans la composilion de l'aquareüe par 
les maitros franc-ais on élrangers. touis LECLERE. 

(ta suite á un prochain numero.) 
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BIOGRAPHIE. 

MICHEL CERVANTES. 

II y a peu de litlérateurs áa premier ordre qui aient une Iiiograpliie iu-
loressante. Les événements de leur vie sont leurs ouvrages. Vous avez déjii 
pu íaire celte remarque en lisant la biographie de Sliakspeare. Les jours 
de La Fontaine se sout écoulés sans accidents graves; Moliere cst a peu 
pres dans le niéme cas; et pour rcinonler plus loin, que nous csl-il par­
venú de la vie privée d'Horacc et de •Virgile'?lln'en est pas de méme pour 
riiomme ¡Ilustre que nous allons vous íaire connailre. Mailieurcusement 
ses conLemporains reslcrent longiemps ignorant son génie, et il a fallu 
bien des rechcrclies, une admiralion bien aidentc pour rctrouver les acci-
denis qui agitérent Texistencc du plus beau génie dout J'Espagne puisse 
s'honorer. 

La Gréce vit des villes se disputer l'lionneur d'avoir donné le jour 'a 
Homére.Meme rivalités'éteva sur la tombo de Miehel Cervantes: Madrid, 
Séville, Tol¿de, Alcázar de San-Juan, Esquivias, Consuegra, et Alcalá de 
llenares revendiquérent celle gloire qui, en définilive, cst denieurée a la 
derniére de ees cilés. Miclicl y fut baplisc ie 9 octubre ISI?. II descendait 
d'une Tamille connue, et ses ancétres avaient de loio en loin joué un role 
dans l'iiistoire de son pajs. Le théátre de ses premieres eludes fut proba-
blemcnt Alcalá, qui possédait alors une université. Tout jeuncil tcmoigna 
de son ardenl désir pour s'instruire ; á onze ans il était deja passionné 
pour les jeux du théátre. Lorsqu'il eul alteint i'agc de l'adolcscence, il se 
renditáSalamanque, oü il étudia pendant deus années. La,pourquelques 
fótes oniciclles, il écrivit des vers qui lui valurent reslírac de ses mailres; 
l'un d'eux le nommait son cher et bien-aimé disciple. 

Enhardi par ees premiers succes, Micbcl Cervantes écrivit quelques 
Soiuiots, des romances et diverses poésies que le temps n'a poinl respectes. 
Quelque temps apres on le voit altaché ii un prcl^t romaiii, le cardinal 

' Voir le üagasin des Demoiseilts. 
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Acquaviva, qu'il suivit en Italie (décembre 1568). 11 était entré chez le 
cardinal en quaiitc de valel de chambre. Peut-étre, en acceplant celle po­
silion inférieure Cervantes, doiit la famille était fort pauvre, espérait-il 
s'ouvrir une carriére dans l'Églisc, peut-étre n'eiit-il en vue que de vjsiter 
ainsi Rome et l'Italie. Quoi qu'il en soit, en 15G9 i! quitta la maison du 
cardinal pour s'engager en qualitú de soldat dans les troupes espagnoles 
qui occupaienl une partie des provinces meridionales de l'Italie. Sclim I! 
\cnait de s'emparer de l'ile de Chypre. Les íloltes de l'Espagnc, de Venise 
et de Rome s'unirent sous les ordres de don Juan d'Autriche, et le jeune 
soldat futerabarqué sur la galéro la Marquesa. Le 7 ociobre 1571, la ilotte 
combinée rcnconlra l'escadre turque a l'entrée du golfe de.Lépante, el l'ac-
tion s'engagea. Quoique maladc, Cervantes sollicila le poste le plus péríl-
leux; il se conduisit en héros. II re^ut deux coups d'arquehuse dans la 
poitrine et un Iroisiémc coup hii brisa la main gauche. Les chréliens, 
victorieux déposérent leurs l)Iessés a Messine. La sollicitude de don Juan 
s'étendit d'une maniere particuliére sur ic pauvro et noble blessé, et lors-
qu'il fut rélabli il re^ut une haute paye de trois écus parmois. 

Cervantes reprit la mer l'annce su iva n te ; il figura.parmi les troupes qui 
menacerent Alger et Tunis, et revint ii Palerme avec la flotte. A cene 
époque il avait vingt-buit ans: eslropié, malade, loujfluvs simple soldat, il 
résolut de revenir dans sa patrie. II obiini de son general les lettrcs les plus 
honorables, aJressées au roi. Le vice-roi de Sicile recommandait, de son 
colé, aux ministres de Sa Majesté catholique, le valeureux soldat de Le­
pante. 

Muni de ees puissantes rccommandations, Cervantes s'embarqua sur une 
galére avec son frfere Rodrigo, soldat commc lui. Le 2G septembre 1575, 
la galcre fut enveloppée par une escadre aigcrienne, et aprés un combat 
terrible, Cervantes et ses compagnons tomberent aux niains enueraies. Les 
Algériens firent Ic parlage des caplifs, et le poete cchut au chcf de la 
flotte, au renégat groe Dali-B!ani. Des que ce miserable eut prís connais 
sanee des lettres dont Michcl se trouvait porteur, it le considera commí 
un homme de marque, pour lequel il oblicndrait une forte ranzón. 

La posilion du malheureux capiif devint horrible, mais il garda son 
ferme courage; sans fortune, sans appui, il réva la liberté. Les peines les 
plus atroces, les supplices les plus cffrayanls n'arrélerent pas un instant sa 
perseverante audace, et son gcnie lutta centre l'adversilé avec un calme et 
une ardeur qui donnentlaplus noble idee du caracteredecegrandhomme, 
Noncoütent de vouloirs'affraiicbir, il voulait encere rendre'ala liberté ses 

Ayuntamiento de Madrid

file:///cnait


38 MAGASIN 

compagnons d'esclavage, el dans ce gcnéreux dessein jamáis il ne témoigna 
jii pcur ni faiblesse. Avec cinq d'entreeuxil parvintb sorlip d'Alger pour 
gagnerOran; mais le Maiire qiii devait leur servir de guideles ayantalian-
donnés, ils se virent forcés de venir rcprendre leurs cliaines et la servitiide 
lapluslourde relomha siirCervanlcs, clicf du complot. 

En 1576 un capiif radíete porte a la famille de Cervantes une leltre de 
Miclicl. Anssilót son pére vend toul ce qu'il possede et se réduit, luí et 
Rcs filies, a la plus toiicbanle paiivreté pour délivrer scs enfants. Ce sacri-
ílcc est inulile pour Micliel; son maitre ne trouva point la ranzón sufii-
sante, el tout ce que put Taire le capiH fiit de consacrer la somme entiere 
a la délivrance de son frére Rodrigo, qui paya sa liberté en 1577. En par­
tan! Rodrigo proniil de faire équiper une frégate qui, toucbant prés 
d'Alger a un point convenu, devait briser les fers de Miebel el de ses 
compagnons. 

Ce projel de fuiíe était si habílement con^u qu'il mérite que nous nous 
y arrétions. 

fl A irois milles d'Alger, dit M. Viardot dans une excellente notiee sur 
l'anteur de Don Quichotte, du cótc de l'Est, se Irouvait le jardín ou maison 
d'été du ka'id Hassan, renégat grec. Un de ses esclaves nommé Juan, natif 
de Navarre, avait secréteraent creusé dans ce jardín, qu'il était chargé de 
cultiver, une espece de cave ou desouterrain. Lá, suivant les instruclions 
de Cervantes, et des la fin de février 1577, s'élaienl successivement re ­
fugies et caches divers captifs ehréliens. Leur nombre, au déparl de 
Rodrigo pour l'Espagne, s'élevail a quatorze ou quinze. C'étail Cervantes 
qui, sans quilter la maison de son maili'e, gouvernait celte petite républi-
que souterraine, pourvoyant aux besoins et k la súreté de ses membres. 
On douterait de ce l'ait, qui prouve toutes les ressources de son génie in-
venlif, s'il n'était prouvé par une foule de témoignages ct de documenls. 
II avait pour aides principaus dans son enlreprise, d'abord Juan le jardi-
nier, qui faisait le guetet ne laissail personne approcher du jardin d'IIassan; 
puis un aulre csclave, appelé le Doreur, qui tout jeune avait renié sa reli­
gión, et plus tard était redevenu chrétien. Ce!ui-ci était cliargc des vivres 
i) la cavernc, dont personne ne sorlait que pendant robscurilé de la nuil. 
Qnand Cervantes crut prochaine l'arrivée de la frégate que devait envoyer 
son frére, ils'enfuit da bagncde Dali-Mani, et IcSOseptembre, aprés avoir 
pris congé de son ami le docteur A. de Sosa, trop malade pour le suivre, il 
alia s'enfcrmer lui-méme dans le soutorrain. » 

En elTet, le 28 septembic, la frégate approcha da point convenu; tout 
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est prét, l'Iieure de la libeilé va somier. Malliciireuscmenl, des pécheurs 
tiircs, veillant la niiit, reconnaisseiit le iiavire chrclien et jcttent de longs 
cris d'alarmc. Le rivage se couvre de monde, la fiiite est impossible. 
Plus lard, la frégate osa íaire une sccoiide tentalive; elle vint niisérahle-
ii)eiU lomber au pouvoir des infideles. 

L'espoir avajt soutenu le courage des mallieiireux vivant deituis si long-
lemps sous Ierre, el, quoique la fuite devini de jourcn jour plus diíTicile, 
ils espéraieni toujours, lorsquc le Doreur, abjurant une fois encoré la reli­
gión de ses peres, alia livrer au dey le secrel du soulerrain. Aussitól des 
gardes s'élancent, ils garroUent les esclaves; mais Cervantes, avccla plus 
noble fierlé, declare qu'il est seul coupablc, que c'est lui seul qui a toul 
preparé, toul fait, toul voulu. Trainé devant le dey, malgrc los mcnaces, 
il mainlient son aflirmation, il revendique rhonneur et le péril; et lelle 
est l'impression produitepar son courage, que le dey, donl la cruauíé 
épouvanlait Alger, se comente de lo fairc jeter dans son bagne. 

Ce revers, la terrible posilion dans laquelle se trouvait Cervantes ne 
l'arrélérenl pas dans ses tentalives de fuitc. Des 1578, un nouveau plan 
de fuilc est medité ; le captif, surpris, esl, aprés avoir vu un de ses cóm­
plices empale, condamné a recevoir deux mille coups de corde. Ce ne fut 
que par miracle qu'il échappa h l'horreur de ce suppÜcc. En 1579, encoré 
un plan découvert a la veille de son exécmion, encoré une nouvelle Irabi-
son. Cetle lois, la trabison eut un caracicre encoré plus execrable : ce 
ful un moine dominicain qui, pour l'appát d'un peu d'argcnt, livra au dey 
la vie de ses compatrioles. A. cctte époque, prét á mettre le pied sur le na-
vire, Cervantes s'élait enfui du bagne et avaitlrouvé un asile cliez un de 
ses anciens fréres d'armes. 11 entendilde sa retraiie un erieur qui annon-
Oait que celui qui cachait Cervantes serait puni de mort; aussitói, sans 
lien ccouter, il alia volontairement se présenter a son terrible maiire, 
(|i)i se contenta de faire cníermer le magnanimeEspagnol dans un caciiol 
iiITrcux, oíi, chargé de fers, il languit cinq mois. « Quand je tions sous 
1 bonno garda, disait le dey, l'Espagnol estropic, je tiens eu Eúroté nía 
'( capitalc, mes esclaves el mes galercs. >» 

Les parenls de Micliel n'oubliaicnt pas en Espagne leiir mallieurení 
(lis. Trois cents ducats furentpar cux remis aux frcres cliai'gt'sdu lachal 
des capiifs, Ces prétrcs, chargés d'une si sainto mission, arrvérent a Al­
ger le 29 mai 1580; raais le dey exigea cinq cents écus d'or, et lea pereí, 
touchós de la noblessc du caracierc du capiif, empruntercnt de Targcnlt 
et, le IQseplembre 1580, MichelCervanies ful libre. 11 m i l i la voile a la 

Ayuntamiento de Madrid



40 1\IAGASIN 

lin d'octobro 1580. et jonü enfin, ainsi qu'il l'a écrit, de Vune des plus 
grandra jiiies qu'onpuisse goüler dans te monde, qui est de revenir, aprés 
un long esctavage, sain et saufdans sapatrie ¡ 

Michel trouva sa familledans la plus triste raísére ; il reprit du service 
encoré, et, lonjours comme simple soldat, il servit activement depuis 1581 
jiisqu'en 1583. C'est i cette époqne que se réveilla en lui le souvenir et 
le goút de ses anciennes études. II écrivit le poéme de Galathée. II se ma-
ria le 9 aoút I58fi, et s'établith Esquivias. Vers cette époque, ilse liaavec 
phisiciirs écrivains, et il résolut de iravailler pour le théátre afín de nourrir 
sa fiimille. <i Je composai, dit-il, vingt ou trente comedies, qui toules fu-
ront joiiécs sans qu'on leur adressát des offrandes de concorabres ou 
d'autrcsprojcctiles; elles coururent les rúes sans sifflets, cris et tapage...» 
Au demciirant, ce sont de faibles ouvrages; ce n'est pas dans cette car­
nero que Cervantes devait déployer tout son génie et conquerir une gloire 
immorlolli'. - A. G. 

(/,fl sidle au prochain numero.) 

1**» m » x ^ V * ^ ' 

LOUISE D E GUZMAN 

(Explkatioit de l'énigme hislorique.) 

T-oiiisc lie Guzman, filie de Jcan Pérez, diic de Medina Sidonia, épousa 
Jean de liragance, fiis de Tliéodore de Bragance, septieme duc du noai. 

Les rois d'Espagne étaient niailrcs du Portugal depuis 1580, mais ce 
pajs n'aspirail qu'á reconquérir sa nationalitc, et tenait ses regards íixés 
sur le duc de Bragance qui avait des droils au tróne. Le duc possédait un 
^sprit elevé, des coniiaissances étendues, I'amour de son pays et quelques-
unes des vertus qui poussent les hommes vers de grandes destinées. Mais 
sans acnbilion, aimant la vie de famille, cuUivant les arts avec succés, il 
craignait les pcrilleuses entreprises qui pouvaient compromettre son bon-
heur domestique. 

Ilcurensement pour le Portugal el malhenreusement pour l'Espagne, le 
duc de ííragance avait pour secrétaire Jean Pinto Ribeira, et pour femme 
Louise de Medina Sidonia. Espagnole de naissance, elle avait pris en main 
avec une chaleureuse ardeur la cause du Portugal. Louise était une nature 
supérieure : elle avait l'áme hauíe, le coeur ferme et le caractére résolu. 
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Joignant i ses qualités toutes viriles une prutlence froide, qui sait prcvoir 
et prevenir le malheur, elle marcha lenleraent, pas i pas, vcrs le lióiic oii 
la conduisail le génie de Pinto, les folies violences des Espagnols ct le 
courage des Portugais, 

Celle conspiration, unique dans les fastes de l'histoire, dura trcize 
années, de 1627 a 1640. Pendant ireize années Pinto agit, souleva, paya 
les mécontents, travailla l'áme irrésoluede son mailre, renoua mille fois 
les fils brises, sans que les Espagnols, la vice-reine du Portugal ct Yascon-
cellos, son principal ministre, pussent jamáis étendrc la maiü sur Pinto 
et sur les principaux cheFs de la conjuration. 

Mais quand eulin le duc de Bragance eut adopté définilivement la con­
spiration, l'Espagne inquiete, avertie de l'orage par de sOurdes rumeurs,' 
ordonua au duc de se rendre a Madrid,... Alors de nouvellcs indécisions 
troublérent son ame; « Ne partez pas, lui dit sa noble femme; a Madrid 
vous étes un traítre, Íi Lisbonne vous serez roi. Acccplez, acceptez la cou-
ronne qu'on vous offre; il esl beau de mourir roi, quand on ne l'aurait 
été qu'un quart d'hcure. » Pinto fit compreodre íi son mailre que le dan-
ger élait plus grand en arriére qu'en avanl. Aprés s'étre assuré de la com-
plicité du venerable Rodrigue de Cunha, archevéque de Lisbonne, ildonna 
le signal de l'insurrection qui éclata le 3 décembre 1640. Le Portugal fut 
alTranchi et le duc de Bragance proclamé roi sous le nom de Jean IV. 
Pinto, savant modeste, reprit alors ses travaux liltéraires; et la coiifiance 
de son maitre le nomma président de la Cour des comples ct garde des 
Archives royales de Portugal. Pinto mourul en IG43. Jean, aprcsuarégnc 
glorieux et une guerre heureusc contre l'Espagne, mourut le G novembre 
1646, laissant U Louise la régence du royaume. Elle prit et tint le pouvoir 
d'une main ferrae, elle déploya les plus nobles facultes et ricn n'eút man­
qué ^ son bonheur si son üls cút été digne d'ellc. Elle mourut le 18 
fcvrier 1666. Louise de Medina Sidonia esl une belle et grande ligure his-
lorique. Les anuales du Portugal ne parlent d'elle qu'avec le respect que 
commaudent la vertu et le courage. 

ÉNIGME HISTORIQÜE. 

Quel esl l'illuslre argentier qui, apres avoir, avcc Jeanue d'Arc, ariacln: 
la France aux Anglais, fut coüdamné par un indigne arrcl, et mourul en 
c\¡i, honoré de toute la eonliance du pape Calixte III. 
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HISTOIBE NATURELLE. 

MOEURS DE QUELQUES INSECTES. 

J'avais qualorze ans, et je venáis de voÍr couronner ma persévúrance a 
l'élude par le prix á'excelUnce. 

Tremblante de douce émolion, pleuranl de joie et de bonlteur, j'avais 
rec» a la íois une modeste couronne et six beaux volumes de nos meil-
Icurs auteurs, relies avec mafíniíicence. Quel que fftt pour moi ce beau 
jour, il n'éíait pas complet ccpcndant; je n'avais pas, córame la plupart 
de mes compagnes, un pére pour applaudir ^ mon triomphe, une mere 
pour s'enorgueillir de mes succes: cette pensée m'arrivait au cceur, cruelle 
et raordante, mélant h ma joie quelques larmes ameres. Helas! j'élaís or-
plicline ! 

Un grand-oncle, mon tuteur, etunevieille tante, habitant ádixlieuesde 
Paris un pelit village appelé Boissy-Saint-Yon, élaient les seuls élres au 
monde qui m'eusscnt, depuis ma naissance, donné quelques signes d'iu-
tcrél. Mais Icur age et Icurs habitudes nc Icur permettaient pas de so dé-
placer souvent; aussi, avaient-iis jugé convenable de so dispenser d'assis-
ter i:i la distribulion des prix. Le soir, on me remit urte lellre ainsi conque ; 

« Ma chere mece, 
« Sitót la présente re?ue, vous poiirrez [airé votre pelit paquel, afin de 

« Venir passer prés de nous le temps des vacances; raais comme il ne se-
« rait pas convenable qu'une filie de votre age voyageat seule en toiiwro 
<( publique, nolre estimable voisin,M.Bonnet,marchandmercier, ira vous 
« prcndre dans sa carriole, demain 2'í sepiembre, ^ Sept heures du matin. 

M Votre lante el moi ñous vous allendons. 
« Votre grand-oncle et luteur, 

Franijois PIRE. » 

Quelque laconique que fiít cette lellre, elle me causa pourtant une grande 
joie; c'était la premiére invitation de ce genre que me iaisaicnt mes grands 
parents. Quelques visites de mon luteur, qui venait ponclucllement payer 
chaqué trimestre de ma pensión et s'iníormcr de nía conduile, étaienljus-
qu'jiloi-s les seules occasíons que j'eusse de corrcspondre avec ees uniques 
membres de ma íamilio. 
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Mon oncle était un vieillard vert encoré, dont le regard per^ant anrion-
Cait l'intelligence el mcme un peu de nialice; fidelc aux modes de son 
époque, son costume n'avait jamáis varié; il portait les cheveux poudiés, 
un habit vert clair, a larges boutons, ct une grosse cannc "a pomme d'ivoire; 
¡I ne concevail pas qu'on pul se décider a coiiper ses cbcveus, et il assiirait 
que, si les hommes de notre siécle avaient la jambe tournée comme on l'a-
vail de son tcmps, on ne serait pas forcé d'adoptcr d'affreux panialons. 

A cela prés de quelques travers. Lien excusables dans un bomme de 
son age, mon oncle passait pour élre fon instruit, mémc savanl; dans ses 
visiles, il me questionnait souvent en homme qui s'y entend, et, plus d'une 
fois, ses interpellations m'avaient fait rougir de mon ignorance. 

Le lendemain, a l'heure díte, je montai, oupour mieux diré on me hissa 
dans la carriole non suspendue du vieux mercier, lequel, aprcs m'avoir 
inslallée dans le coin le plus confortable et s'étre lui-méme adossé 
dans l'angle opposé, se mit k dormir aussitót avec toute la bonnc gr&ce 
possible, laissant a son paisible cheval le soin de regagner le village, ce 
qu'il fit d'un pas lent, cgal, et sans paraitre le moins du monde se soucicr 
de faire concurrence au cliemin de fer. Huit heures pour faire dis llenes! 

Si mon voyage n'étail pasgai, mon arrivée le fut moins encoré; mon 
oncle était absent jusqu'íi l'heure du diner, et il faut convenir que l'abord 
et la figure de ma tante ne pouvaienl siimuler la gaíeté d'une jeune pen-
sionnaire : c'était une femmo au mainlien raide, ii l'air glacé. Trop 
égoisle pour élre bonne, trop faible pour étre mechante, une seulc chose 
l'occupait, la conscrvation de son étre : elle craignait le soleil, la pluie, 
le froid, le brouillard; aussi ne sortait-elle jamáis; elle ne causait pas, 
riait encoré moins, et jamáis il ne lui était venu en pcnséc qu'elle díit 
faire plaisir k quelqu'un. Aussi, quand je me hasardai bien bas a propo-
ser une heure de promenade, elle trouva le soleil trop brúlant et l'heure 
mal choisie. 

Mon oncle ne rentra que pour se mettre a table, et ees quelques heu­
res m'avaient paru un siécle. Je préloxlai un peu de fatigue et me relirai, 
le Cíeur tout altristé, dans la chambre que l'on m'avait destinée. En ou-
vranl ma fenétre, j'apercevais la monlagne de Saint-Yon, couronnée de 
pins toujours veris, et les ruines pittoresques de sa vieille abbayc; auloin 
des bois d'une grande étendue; puis, a droite et a gauche, dans la valléi;, 
de riants vei'gers, oíi les pommes, les poires el les corraes, venaient rcjouir 
la vue par leur nombre et la richessc de leurs couleurs. 

Je venáis de memeiireau lit, etje cliercliais dans mon espiit le mojen 
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de visiter le lendemain ees beaux siles, en dt'pi t des prácáütíóns dé ma tanie. 
Je pensáis a la'adresserpour cela h. mon tiUcur, lorsqueCaiherine, grosse 
fdle fort simple et l'unique bonne de la maison, entra dans ma chambre 
en allongeant la tete et mettant un doigt sur sa bouche: 

« Mam'sclle! dormez-vous? 

— Non, Catlierine, non. je ne dors pas; mais, que voulóz-vous? 
— Avez-vous bien íermé c'le porte?" 
En faisant cette question, Calherine regardait une porte de nis cliam-

bre, qui communiquait au cabincl de mon oncle, de l'air aussí cffrajc que 
devait i'avoir la fenime de Barbe-BIeue le jour de son índiscrétton. 

« Pourquoi cela? lui dis-je, presque ¿mué moi-méme par son aird'effrol. 
— C'est que... » ctCalherine, s'approchant subilement de mon oreille, 

me dit avec vivadle :« Mam'selle, vot' oncle est fon!... oui, fou, ou bien 
en enfance ; c'cst la méme chose; c'est les livrcs qui lui onllourné la t6te, 
Ct, queque jour, il arrivera ic¡ degrands mallteurs!... D'abord, quand ? ! 
a commencé a lui prendre, il allrapaitdes moucbes et les enfilait dans de 
grandes épinglcs, et puis il s'amusait !i comptcp leurs paites, ni pus ni 
moins qu'un eufant de deus jours; apr&s, c'a éi¿ le tourdeschenilles, des 
papillons, qu'il gardail ben précicusement comme des reliques, des vilains 
insecles, qu'il appelait des né... des né... crophores, et qui se trouvenl, je 
n'ose pas diré oü... Avec (:a, il n'parlo pus sa languc; c'est un jargon 
qu'on n'y connait goutle. II dil que d'piqucr des papillons, c'cst de l'en-
tomologie; écorclier des oiseaux, de rornilhologie; il ne parle que de 
zoologie, de conchyliologie! un galimatías b en faire pitié.» 

Je ne pus reteñir un grand eclal de rire ; mais elle poursuivit en ajou-
lant : « Riez, mam'selle, ricz ; patience, vous ne rircz pas loujours; si ce 
n'etait que ca, encoré passc; mais ta va de pire en pire ; ^ présent, c'cst 
des lézards, des crapauds, des vilaines bétes, comme des poissons, auxquels 
il coupe la tete, et qui marcbent toujours, et qu'il appelle des salamandres. 

— Eh bien! Calherine, c'est que mon oncle est naturalislc, voilíi lout. 
Oh! que j'en sui9 aise, ct comme je vais m'amuser ! 

— Vousamuser! vousamuser,Jésus! Ab! ben oui. Savez-vous, ^ l'heure 
qu'il est, quelíe compagnie il a dans sa chambre? dans sa proprc cham­
bre ! Une torlue! une toilue, qu'il laisse courir la nuit, ct qui ílnira par 
l'élrangler... El lii, h colé de vous, dans ce cabinet, il y a une affreuse vi-
pére qu'il a rapporlíc avant-zbier du bois. Oh! mam'selle, pouvez-vous 
rire de choses pareilles ? i> 

EtCalberinecourulvoir encoré si laporlcdii cahinet étail bienfermée. 
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« Allez, poui'suivil-elle, c'est toujours ben triste lout ía. On n'csl pas 
en siuelé avec les fous! Si vous voyiez ce cabiiiet, on nc s'y reconuait 
pas ; c'est un péle-méle de caillous, de coquilles, de vieiUcs máclioires 
d'animaux, de squelelles, de rats, de taupes, de mousscs, d'herbes seches, 
un fouillis a ne pas s'y retrouvcr. Si madame avait voulu me croire, de-
puis longtenips elle aurait jeté tout i;a par la croisée; 5a entretient sa fo­
lie ; quand il a Irouvé qucique béle nouvelle, il a'des accés qui crie, qui 
boüscule tout, qui saute el gesticule comme si y n'avait que quinze ans ! 

— Ma chére Calheriue, la science est une ciiose que nous devons res-
pectcr, ct, si vous aimez votre maiire, vous devez l'aider dans scs goóts, 
loiü de les blámcr, loin de les contrarier. 

— Pardienne, oui, je raimo, ce cher monsieur; maís, croyez-vons que 
Qa ne soÍt pas hiimiliant qu'h présent on l'appelle dans le village M. Pi-
quemouche, au üeu de Pikc lout court. 

— Laissez rire les igiiorants, Calherine, et ne vous occupez pas de 
cela. 1) 

Catherine prit sa chandelle, et me souhaita le bon soir avec un air d'hu-
meur; quant k moi, ravie de sa conüdence, je me promis bien de la meliic 
a profit. 

Le Icndemain matin, sitól que j'apefíus mon oncle au jardin, je cou-
rusle rejoindre. 

M Si matinale, ma chcre niecc, me dil-il gaicmcnt; je croyais que les 
Parisiennes se levaient a neuf hcurcs ! 

— En pensión, mon oncle, on se leve U six ; c'est I'heure de l'étude. 
— L'ctude ! reprit mon oncle, en me regardant fixement; est-ce que 

vous aimez l'clude? les sciences, par esemplc? 

— Oh! oui, mon oncle, surtout celles qui Uennent íi rhistoirc natu-
relle, les moeurs des animaux, ruisloire des fleurs; tout cela est si inié-
tci'cssani... 

— Vrai! ma cliere niéce..., mais..., en vérité..., votrefront est large, 
développé... Dans ees proéminences, je vois un signe cerlain d'aptitude 
el d'intelligence... Combien cette découverle me rend heureux, Amélie, 
YOus..., lu seras le seul homme de ta famille 1 » 

Pour la premicre fois, mon ontle venait de me tutoycr. 
(í Viens, me dit-il, nous allons faire une promenade au bois voisin, et 

tu verras que, pour trouver des choses curieuses, on n'a pas besoin d'al-
1er loin.» LOÜISE LENEVEÜX. 

{La suile «M procfioííi rntrnéro.) 
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POÉSIE. 
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LE CHASSEUR, LE LION E T LE LAPIN. 

F AB L E . 

Avecses chiens, dans la prairie, 
Un cliasseur poiirsuivaii un liraide lapin. 
Le pauvret en fuyant lui demandait la vie : 

Sourd a ses cris, notre inliumain 
AÜait le meilre a mort, lorsque sur son chemir 

A rimprovisle un lion se présente. 
Ce fut ators le tour du Nemrod de trembler. 

De frémir, de se désoler. 
II croit deja sentir la dent sanglante 

Du terrible animal, et pour sauver sesjours 
A la priére il a recours. 
« De me fléchir pcrds l'espérance. 

Interrumpí le lion; tu parles de clémence .... 
Mais loi-méme en eus-lu pour ce faible lapin? » 

II dil et l'étrangle soudain. 

Si nous voulons avoir des droits "a l'indulgence, 
Montron£~eu pour notre prochain. 

THÉOD. LORAIN. 

I 
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RÉGINE 

ou 

L'INVENTION DU POINT D'ALENgON. 

(Smleelfln.) 

M"* Victoire avait un petit chien, de celte race de carlin perdne de 
nos jours; celanimal ¡mitaiten tout sa maliressé : laid Comme ellét har-
gneux comme elle, il était pour ainsi diré le complément de BS mauvaise 
humeur, et lorsqu'elle giondait un des gensde la maíson, ce qui luí arri-
vait au moins vingt Tois par jour, le mauvais petit carlin, se meliant de la 
partie, allait raordre les cíollets du domestique grondé; celle fois, il ne 
s'en fit faute et se jeta sur les jambes de Lapierre; celui-ói, >oyaut que 
M"° Victoire avait !e dos tourní, voulut se vcnger d'un seul coup et d'elle 
et de son chicn ; il élait prés d'uue fenétre ouverte, il prit le cailin et le 
jeta sur le pavé de la cour. 

Undoublecri parlit aussitót, et lesgens de l'liótel, atlirés par ce bruit, 
apcrijurent au milien de la cour une pauvre femme ctenduo a torro et 
t)Oussant des gcmissements plaintilSj puis a colé d'elle le carlin se plai-
gliant non moins douloureusement. 

On élait au mois de décembre ; il avait pin la veille ét gelé le Inatin, 
de BOrte (ju'un verglas couvrait le pavé de la cour; une pauvre femme ve-
nait d'entrcr dans l'hótcl, elle lenait un placel a la main, et clierchait h 
qui parler; elle s'avan?a ainsi vers le perron et commentjait a le moniert 
lorsqu'un objet qui lui lomba sur la tete la íit trébilclier, puia tomber, et 
cela si malbeurcusemenl qu'elle se foula le piedi Dans un inslant tous les 
gens de l'hótel arriverent, on s'empressa autour des deus. infortunas; 
M"° Victoire prit son chien dans ses bras, et l'emporta en criant plus fort 
que lui. Disons tout d'abord que carlia n'avait riéó; qüant a la pauvre 
femme, c'étüildifférenl; Régine arrivée la premiéresur le lieu do la scenc 
fit transporter la biessée dans une salle basse de l'hótel, la fit poser sur un 
lit de camp, el donna oidre d'aller chercher un médecin. Sur ees entre-
faites, M"̂  Colbcrt, allirée par le bruit, sortit de son appartement; 
iravería plusicurs piéces, et ancnn laquais n'élanla son poste, elle mar-
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cha jusque sur l'escalier; elle y irouva son mari que le bruit el la ménie 
absence des laquais avaient aussi atliré jusque-la; lous les deux se rcn-
dirent daas la salle basse que vous savcz, et s'approchcreut du liL de camp 
oü gisait la pauvre inconnue. 

C'était une femme d'uue cíoquanlaine d'années environ, el dont les 
traits amaigris par la souíTraiiee offraient cependant encoré les vcsligcs 
d'une grande beauté; son coslume, bien que trés-propre, dénotait une 
grande misére: une robe de soie usée et un manlelet de la méme étoiíe 
la garantissaicnt mal des rigueurs de la saison. 

En apercevant le ministre et sa femme, Tinconnue voulul se sou-
lever. 

K Restez, madame, lui dit Colbert, qui cherchait a se faire pardonner 
sa raauvaise humeur du malin, et qui savait par espérience qu'un acte 
de bienfaisance allait toujours droit au cceur de sa chére Marie; restez, 
madame, répéta-t-il, etveuillez me diré quel sujet vous a amenée chez 
raoi. n 

La pauvre dame répondit: «II y a trente ans que mon mari, cadet de 
famille, est morí au service de Louis XIII, et depuis je sollicite en vain 
une pensión de veuve. 

— Quel était le nom de votre mari, madame, lui demanda le ministre. 
— D'Alengon. » 
Colbert inscrivit le nom sur ses tableltes, et se retira en ordonnant 

de faire iransporter M""̂  d'Alencon dans une des chambres de l'hótel el 
d'cn avoir le plus grand soin, puis il ofTrit sou bras k sa femme, qui fit 
signe a Régine de la suivre. 

fl Ma chere amie, dit Colbert en quittant sa femme h la porle de son 
appartement, dans une heure je serai chez vous, appelez-y vos femmes, 
j'ai á causer d'une queslion a laquelle vous, ma chére Marie, ou l'une de 
vous, repondrá pcut-élre; ah! ajouta Colbert en soupirant, le méiier de 
miuislre est un rude métier! » 

CHAriTBE IV. 

I A (arn l ture de r o b e de 91°" de SalD(>91ruoD. 

En enlrant dans le salón de madame Colbert, le ministre l'embrassa 
d'un seul coup d'íeil; Marie, assise sur une bergére, avait derriére elle sis 
jeunes filies qui se tcnaient debout, dans l'attitude du résped mélée d'un 
peu de curiosilé; aux pieds de Marie, Regine agenouillée achcvait d'a-
grafer un bracelet de díamant au bras de sa belle maitresse. En aperce-
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vant son niari, Marie se leva et tit quelqnes pas au-devant de lui; Colbert 
pi'it la main de sa femme, la ramena a sa place et alia s'asseoir sur uno 
bergcre en face d'elle el de Taulre cóté de la cheminée. Le visage du mi-
iiislre élail si sombre et si sévére, que toulcs les jeunes filies en furenl in-
timidées. Régine seule, en enfant gatee qu'elle était, resla agenouillée 
pres de sa noble maitresse et osa de temps en temps lever ses regards sur 
le front superbe et plein de génie du ministre de Louis XIV. 

A peine assls, Colbert s'écria: « M"' de Soissons s'est mariée. i> 
Élonnée de ceiie phrase et surlout de l'accent farouche avec lequel elle 

avail été pronoocéc, Marie leva les yeux sur son mari. « Eh bien, moii-
seigneur? dil-elle. 

— Vous éiiez á l'église; vous avez vu la robe de M"" de Saint-Simou, 
dit le ministre du méme ion soiicieux et sombre. 

— Oui, monseigneur, répondil Marie de plus en plus surprise. 
— La garniíure de celle robe? dil le ministre s'auimanl de plus en plus. 
— Oui, monseigneur, répondit encoré Marie, 
— Savez-vous combien a coüté cette garniíure de robe? cria presque 

Colbert. 
— iNon, monseigneur, répondil Marie. 
— Trente-six mille livres, madame, trentc-six mille livrcs!! el la voix de 

Colbert était si éclatanle que Marie el ses femmes en devinrent toules 
pales. 

— La dentelle m'en a paru fort belle, se hasarda de diré Haric. 
— Et savez-vous d'oíi vienl celle dentelle, madame? dit Colbert. 
— Je l'ignore, monseigneur, répondit M""* Colbert. 
— De Vcnise! madame, de Venise! acheva Colbert en se levant et s'avan-

gant mena?aDtvers sa femme. 
— Eli! mon Dieu, monseigneur, que voulez-vous que j'y fasse? dil Ma­

rie se reculant eíTrayée. 
Colbert se miliiarpenter le salón a grands pas : «J'ai passé ma viea re­

ver la gioire de la France, j'ai parcouru moi-menie louies les provinccs 
poury élablir des fabriques, j'ai protégele commerce et l'induslre qui 
íoiit la ricbesse des Éiats, et voici qu'une feramc, avec sa robe el un chif-
fon de dentelle, vient bouleverscr et contrarier lous mes projets! Vous me 
croyez fon, Marie, et vous vous étonnez qii'un ministre ait perdu le som-
meil depuis liuit jours pour une garniture de robe; vous ne me compre-
ncz pas, el ne prévoyez rien. Voici ce qui va aniver. U°" de Saiiit-Simon 

a paru á la cour avec une garniíure en puinl üe Venise qu¡ a coúlé 
Tome 1. - hovcmbrc '.6:a. t 

I 
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trenle-six mille livres, le loi l'a trouvee tréa-belle; demain la reine, loutes 
Íes damcs do la cour, et vous, toulc la preraiére, voiis ircz clicrchcr loutes 
TOS dentelles ii Veiiise, ct porterez nos capitaux en pays élranger, tan-
dis que nos fabricants a iious mourront de faim! 

— Mais, le moyen d'empécher cela? dit Marie, qui commengait i eom-

prendre. 
— Le moyen! repela Colbert; il s'agit de dentelle, vous éles Teinmc, 

cónsul tez-vous avec vos femtnes, et táchcz de le irouveF. La Hollande a 
son point, l'ltalie a son point, la Trance restera-l-elle en arriére^ daus 
cette immense brancbe d'iniiustrie? 

— Demandez liuit jours, ma chcre maítresse, dit Régine bas a Marie-
•^ Soit! I) di I Colbert qüi avait enlendui ct i! se retira. 

CHAPITRE V. 

I,e polut de Francc. 

Les huit jours qui suivireiit cotte pelite Bcéne, Colbert parut h peine 
chez sa femme. Quant i Régine, aprés une pelite visite faite a la dame 
d'atours de M"'̂  de Saint-Simon, elle se renfcrma daiis sa chambre et n'en 
sorlait pas, niéme pour prendrc sea fepas. Le imiliéme jour au matin, 
Régine sorlit de cliez elle, un petit cartón k la main, et se rendil d'abord 
chez M"' Colbert et la pria de l'accompagner dans le cabinet du ministre< 
Marie s'y élanl prétée de boiine grácc, les dcux jeunes femmes passéreiit 
chez Colbert. Elles le trouvcrent avec M^'d'Aleniíon, dont la foulure élait 
guérie, et qui prcnait congé du ministre et le romerciait d'une pensión 
que Colberl lui avait fail avoir sur la casselle particuliére du roi. 

n Eh bien, dit Colbert a la vue de sa femme avec Régine, la France 
a-t-el¡c trouvé son point? » 

Pour toute réponse, Régine ouvrit son pelit cartón et en tira ufie aune 
do dentelle. Colbert s'en saisit, sa puissante main irerablail sOus ce frélc 
lissu. 

« Olí! sublime effort du génie féminin! s'écria-t-il le front radieux cf 
cxaiiiitianl avec admiration chaqué lil de ce mervcillcux ouvragc; c'es" 
plusbcau, mille fois plus beau que le point de Vcnisc de M '̂̂ de Saidt-Si-
monl Puis, un nuage assombrissant les Irails du ministre, il ajonta : Mais 
qUi forcera nos damcs a préférer cette dentelle a l'aulre? 

— La mode, répondit modeslcment Régine. 
— El le moyen de la fairc venir? dit encoré le ministre. 
— C'est trcs-í'acile, mon clier ícignciir, lui dit sa l'emmc. Que le roi 
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donne une garoilure de celle méme dentelle a M"»® de Sainl-Simou, el 
cortes elle laissera de colé son point de Venise pour se parer du cadeau du 
roi; la reine iie voudra pas resler en arriére d'élégance avec M"'* de Sainl-
Simon; nos duchesscs, nioi la premiere, \oudi'ont a leur tour des denielles 
pareilles a celles de la reine ; les bourgeoiscs, qui veulenl nous singer en 
íout, payeront un pris ion ceile délicieuse parure ; et vous voyez... 

— Que si votre jeune amie esl une petite fée, dit le minislre, vous, ma 
chére Marie, vous étes une femme de bons conseils. La France enfiu, elle 
aussi, aura son point! » 

Depuis un moment, soit curiosité, ou lout aulre sentinient, M""= d'A-
len^on s'était approchée du ministre, el cherchait a voir la dentelle qu'il 
tenail dans sa main; tout a eoup elle s'écria : 

H O mon Dieu!... ce point... que j'ai inventé, et que mademoiselle 
a si bien imité, de qui le tient-elle? 

— Helas! madame, de ma mere! répondit Régine. 
— Le nom de votre mere? s'écria M™̂  d'Alengon. 
— M"^ Jeanne, deCambrai... » 
jlrae d'Alen^on interrompit vivement la jeune filie ; « Oh ! dites, dites, 

nevous appelez-vouspas Régine? n'avez-vous pas quitté Cambrai en 1638, 
pour aller aBlois?..., u 

Et comme Témotion suspendit un instant la voix del'étrangére, Régine 
acheva : « Chercher M"̂ " Duvilard, et me faire reconnailre d'elle, au moje» 
de cette moitié de bague oú est tracé le nom d'Antoinetie. 

— Ma filie!... ma filie !... queje cherche depuis vingt-sis ans! » s'écria 
jyme (j'AIengon avant méme de jeter les jeus, sur la bague que Régine 
avait tirce du corsage de sa robe. 

Dneexplication s'ensuivit, que vous devinez, mes jeunes lectrices... ne 
voulant point trainer dans la misere le nom ¡Ilustre de son mari, la mere de 
Régine avait pris celui de M'"" Jeanne. Le service que la jeune (ille venait 
de rendre au minislre avait déj'a re^u sa premiere recompense en lui 
rendantune mere qu'elle ne cherchait plus, maisqu'ellepleurait toujours. 

Colbert fit venir de Flandre et de Venise des ouvricres qu'il établit dans 
un couvent; il mit U leur tete Régine et sa mere, et lo point d'AleuQon, 
du nom de celles qui rinvenléient, naquit en France. 

EuOÉiME FOA. 
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i'» 
FETIT COURRIER DES DEMOISELLES. 

í ° " ANflÉC. 

A CAMILLB. Novcmbre 1850. 

Cerles, la responsabílité qui pese sur moi a íous les cliangcincnls de 
saison serait capablc d'ellrayer des esprils moins lemeraires que le mien. 
Beaucoup de gens se íigureiil qu'il est facile de s'babiller élegamment k 
bon marché, et qu'il n'est bcsoin d'aucune ctude particuliére, d'aucun 
instinct pour prédiie a coiip sur le cliapeau, la robe, le pardessiis 
qui seront, non gonéralcment porlés, mai3 adoptes par les femmes de 
goút. 

II y a lelle et teüe mode cliarmante qu'on abandonne bien vite k Paris, 
parce qu'elle se rcpand trop vite; lelle aulre, dcclaréo peu gracieuse, a un 
cachet de distínclion inimitable. II faut QJouter aussi que les marchands 
de province trompent souvent leur diéntele et lui font accepter ce que 
nous appelons ici des vieilleries. Par ex:emple, les grappes de málaga, en 
perles blanclies, que i'on trouvait si jolies sous les chapeaux, il y a deux ans, 
sont resserrées mainteiiant dans les carlons, ou passéca dans les profits 
des femmes de chambre, et cependant je suis súre que dans quelques villes 
de province on les vend comme la derniére noiiveaulé. 

Puisquc j'ai commencé par parlcr coilTure, je vais m'occuper des cha­
peaux, objels si importants de la toilette. Pour moi, un chapean donl la 
forme n'esl plus a la mode, n'esisle pas. 11 vaut mieux acbeier des coif-
fures bien simples, peu coíitcuses, el les cbanger si clles ne peuvent 
élrc arrangées, que d'avoir un bcau chapean que Ton fait grimacer en 
tout sens el donl la passe ou la caiotle accuse toujours l'áge. Cette 
annee, le changeinent dans la coupc n'est pas Irés-sensible. La passe 
est toujours évasée, saiis esagération, pour laisscr la place aux ban-
dcaux bouñants; elle est fermée du has. Tous les fonds sont irés-renversés. 
Avant d'énumérer les diflérentes varietés de velours el de satín, je vais eji-
seigncr un moyen d'uliliscr un ehapeau de velours de dcux ans, devenu 
trop pelit. On employaitjadisdes biais, des rouleaux; mais c'élait lourd 
el I'on sentait le raccommodage sous la couture. Cel hiver, on ajoute a la 
passe en dessus el en dessous, une dentelle noire un peu froncée, soutenue 
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de loin en loin par de petUs laitons de soie. Ces dcus dentelles ainsi coquil-
!ées I'une sur l'autre formetil une espcce de coulisse qui sied tres-bien au 
visage. On orne Ic chapean avec quelques bouts de dentelle, sans ruban. 
II y a des feutrcs noirs tr6s-b¡en portes, ornes de rubans éeossais en reps, 
plus oumoins vifs; le dessouset les brides sont pareils. Lesdames ajou-
tent ii la passe deus petíls bouquets de plumes écossaises, c'cst-a-dire que 
cesplumessont moucheleeshleur extr¿mité dcpoints jauncs, blous, verts, 
enfln de toutes les couleurs du ruban. Celle nouveaulé est ircs-originale 
et tres-distinguée. Le feutre gris, gris un peu noiselie, car le gris ccrii 
est déj'a \ieus, s'ornc de la méme fa^on. Ces chapeaux se doublenl de 
satin (roncé; celte doublure se termine par Irois rangs de plis Tronces ct 
cspacésqui entourent la passe. Entre chaqué espace on peut poscr un ve-
lours ¿troit surmontant une pelite dentelle noire, 'LorEque !a garnitiire 
n'est pas écossaise, les tours de lele sont composés de flots de velours et 
de galons; velours noir avec galons vert, rose, hleu, orange. 

Voici une liste de chapeaux dont les orncments sont jolís et nouveaux : 
Chapean de velours vert-Cliambord (c'esL un veri, entre le vert-laurier et 

le verl-Isly), orné de naltes moitié satin, moitié velours. 
Capote de satín couleur Giselle (c'est un noisettc claire k reflets rou-

geiitres), ornee de petites blondes blanches sur les coulisses, ou de biaís Je 
velours. 

Chapcau de velours découpé vert-de-gris sur salín de méme couleur. 
On cmploie aussi ces décoiipages parttellcment sur capoles. J'en ai vu 

une scabieuse dont la calolte et l'espacc des coulisses du milieu de la 
passe élaient recouvcrts de velours découpé, gros bleu. De chaqué cóté 
étaitatlachée une toulíedepelilcs plumes scabieuse ct gros bleu. Le velours 
découpé est, dil-on, fort cher (22 Trancs le metre). 

On découpé aussi le velours épinglé pour le poser sur du salín. Un cha­
pean rose découpé en éloites est trés-habillé pour jeune filie. 

Une capote vert-Isiy, saiin ou velours, a grosses coulisses sur toute la 
passe, peut se dow&Zcr rfe saíw fiíaTic.-maisgénéralement les dessous sont 
assorlis. On garnit aussi les capotes de couleur sombre de ruches en ve­
lours, ce qui est un peu lourd, ou de dentelle noire. Au bord de ces capoles 
se coud une dentelle noire (voir la gravure d'octobre); maís celle mode, 
ainsi que celle des plumes, ne eonvienl qu'aux dames. Les capotes de ve­
lours feutre se doublent li volonté de couleur iranchante, rose, bleu et méme 
cerise. 

Voici touie une liste assez complete, je crois, pour le renseigner.Jedoi.s 

i 
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ajouter que depuis l'apparition du castor, on ne voit ni paille noire ni 
pehiche. 

J'arrive aux pardessus, et le cliamp esl vaste. II ne faut pas loujours 
se fier, lon^qu'on adiete, aux preraiers étalages, car les rossíonoís de la 
saisoii passce en font souvent tous les frais, et il faut élre bien Parisienne 
pour reconnailrc un mantean rcvu, corrige et rajeuni. Le vétemenl né-
gligé qui fait fureur est l'ancien crispin, qui n'a aucune couture mais 
seulement deux ou trois pinces sur les ¿paules. Pour le lancer comme 
nouveau,onlui a donné le nom de Taima; en resume, ceo'est qu'unlrés-
grand collet, qui se coupe en long de l'étoffe. Ordiuairementon le fait en 
drap; il en faut a peu prés 2 mctres. Ce raanteau, droil li! par derriére, 
a 3 métres 85 cent, de tour, 97 cent, de hauleur derritre et 82 cent, 
devant. II est orné il'un large galón de 6 cent., posé en brandebourg ou 
soulacbé en large lacet lout aulour; il peut ctre boulonné tout au long 
par devant. Pour teñir le manchón ou donner le bras, on releve les devants 
córame un cliále ; eufin, c'est a peu pres le manteau cloche que nous avons 
donné il y a deux aus; c'est pourqiioi je nc fai pas envoyé ce patrón. Ce 
manleau ne seouateque surles épaules; ilscfaiten noir, gros bleu, mar-
ron. On en a essajé en gros vert; il n'a pas réussi, il avait trop l'air tapis 
debillard. 

Le pardessus derai-ajusté a conservé sa vogue. Je t'en euvoie un bon 
patrón ; tu peux le garnir de dentelle de laine ou d'eflilés pour le de-
hors, le porter simple ou soutadié pour l'intéricur: il est trés-distinguc 
en velours pain brúlé. On peut l'ajusler en resserrant les coutores et 
en formantdes pinces sur la poitrine, mais seulement pour l'apparte-
menl. 

Tu trouveras aussi un patrón de grand collet h couture, qui se garnit 
de trois volants. On peut le tailler en drap gris mélangé trés-léger, ou en 
merinos. (Voir l'explication et la gravure de modes.) 

Oiilre ees pardessus, il y a encoré le paletot Si manches de l'année passée, 
en velours ou satín a la reine. Pour dame, il est garni de fourrure ou de 
dentelle; enfin il n'a pointchangéde physionoraie. 

Le paletot a longs polis, traitreusement baptisé du nom A'Ourson, a peu 
de chance de suecos. 11 n'est bon que pour le raatin ou le voyaga. 

Le manleau a chale est une nouveauté. Ce n'est plus le petit chale de 
l'année derniére, qui ne couvrait méme pas l'avant-bras. Celui-cÍ est tres-
ampie, trés-long : il est en trois morceaux, le dos et les deux devants. 
En drap il esl négligé; en velours brodé de passemenlcrie il est habillé. 
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On brodc et Ton soulache beaucoup.ccHc saíson, les véteniénts de sortio. 
Les robes dont les ra^oUs varíent bien peu dcpuis deux üns, sont potir 

la villc, loujours montantes et feímées; pour les robes de laine, c'est la 
seule coupe qui convienne; on cft fait beaucoup h basques. 

Les redingotes en drap brodées au pasaé, en galons de soie, sont ac-
compagnées d'un pardessus, ou d'uii Taima. Les manches de ees redin­
gotes sont ouvcrtes pour laisser passer des manches de broderie anglaise 
b poignets. 

Oiureleséloffesde laine que je t'ai indiquéeslemoisdernier, il y Cn a 
une a rcllets qui se vend par robe, parce qu'elle est a dispositiún, c'csU 
b-dire que la jupe est ornáede raies de couleur tranchante, soit par devanl 
BÍ c'esl une redingote, soit a» bas du jllpon si c'est une robe. Les manches 
sont aussi avec des bandcs. Ce tissu est cher pour l'usage auquel oii le 
destine. 

Les robes de soie les plus nouvelles se font aussi k disposition. Pour 
dame, on voit une étoíTe brochée sur un íond íi cote : on l'appelle, 
je crois , droguet; puis les moires aütique."; qui coútent de 30 a 35 francs 
le métre, le damas, le satín reps, le salín broché, le satín á la reine chiné 
et le velours. Une jolíe robe de popeline ou de gros d'Ecosse, vert, marrón 
ou gros bleu, soulachée en noir, est trés-é!égante pour jeune personnc. 

Touies les robes habillées sont ouvertes en coeur; aussi trouveraS-tu 
encoré un dessin de fichú "a plastrón sur une des planches de ce moís. 
Les sous-manches ouvertes en dentelle sont les seules qui puissenl accom-
pagner une belie toilette de diner. Pour le négligé, les frileuscs onl adopté 
une mode qui coucilie toutes les exigences. Dessous le dernier volant 
(mousseline brodée ou jaconas) on ajoute un büüillon terminé par un 
poignei. De cctte maniere la manche de robe est bien soutenue par 
les garnilures des sous-manches et Ic froid ne peut pénétrer jusqu'au 
bras. Presque toutes ees manches, au líeu d'élre atlachées de la ma­
niere ordinaire, sont retenues par des boulons d'or ou d'imitation en 
esclavage. Les entre-deux ne se déchirent pas, puisqu'ils ne soutieuuenl 
que deus boutonniéres et pas de boutons; et puis l'orfévrerie produit un 
gracieux effet a cóté de la lingerie. 

Voici une réalisation de promesso qui doit surpasser ton áltente. Tu 
rc(;oÍ3 avec ma leltre une aquarelle charmante (Le Lavoif) queje te cctii-
seillcd'encadrerde suite. Pour qa'elle produíse tout l'cífet voulu, ii l'aul 
qii'elie soit coUée avec do la eolio iibouchesurun papier-carlon de 43 ceii-
tiniL'tres de baut sur 30 de larijc. 

i i 

í 
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Mainlenaat tu vas éire forcee de me s^voir grc de la serie d'ouvrages, ele 
¡lalroDsdu jouniaI,qui sontlousfortjoüs. Je te rccommanilema ganiitiire 
verraieelle el ma pctile corbeille a jeloDs; tu verras si ellessont dignes 
d'élre Tantees. Le sac a tabac fait aussi trés-Loii elTet. j 'ai pensé qu'aii 
momeiit du jourde Tan il nefallait oublier ni les joueursni les fumeurs; 
en songoant aux travailleuses j'ai fait dessiner une ménagére espiiíjuée 
lout au loug. 

La musique est inédite, les romances sont de Masini et d'IIeiiríon. 
Quaut aux polJías tu verras, en les déclii0raüt, si j 'ai tort de les irouver k 
lUOU gOÚt. 

Mais je m'arréle, le grand chevalier de la Manche, de si liéioique mé-
moire, a/Tinne que la louange que l'on se donoe avilit... Je ne dis plus UQ 
mol... el j'atteüds les féliciíations. C. G. 

*»*^T*«> * • V»» * » » * « ^ * * •**^ i»*****^>Vl» V M * 1 »**^ V* • 

ÉCONOmiE DOMESTIQUE. 

Nettoyage des cadres dores. 

Enlcvez bien soigneiisement avec un liiige flo U poussiére qui souille la dorure: puis faites 
un niéiaiiíie di! trois onces de blancd'ceurseí une once d'eau de javeile; que ce mélanije soit 
bien baitu el bieu uni: teivez-vous-en pour laver voire dorurc. Quand le cadre est bien re-
veiiii, donnc£-luÍ uue couche du vernis duut se scrvenl habituellcment les doreurs sur bois. 

Enere poDr marqaer le lÍQge. 
PrtDOz ; Sous-carbonaie de soude, 30 gram. 

Guuiuic araljiíiuü, B » 
Eau, 30 > 

Ou fait dissoudre cesdcuiL sitbstances daiis la quanlilé doiiuce d'eau,cE l'on se scrt de celtc 
.eohiiiun pour gommer le tinge á l'enüroít que Ton vcut mar^iuer, el su'r leqiiel oa ccrit ou 
l'un imprime a l'uide d'un cacbet en bciis dur ou d'une plume peu fcndue, avec l'encrc faite 
siiiinnl !e procede qni suil: 

Preñez: Nitrato d'argentfondu, H i;raui, 
£au distilléc, 21 > 
Gomniu arabique. i- K 

Celtc enere est presque incolore, ou la colore avec UD peu de noir de furnéo ou d'encre de 
Chine. 

I.cs lellrcs que Ton forme avec cetie pro paral ion ne tardeni pas h paraltre lorsquc le linge 
marqué est eiposé au solcil. La marque aínsi faite; résisle tres-bien au lessivagc ordinaire, si 
l'on 3 eu soin de ne pas trop gomnicr lo linge, de maniere que la secunde préparalion puisso 

» • ; • 
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pf̂ ntHrer le lissu. II fautaiissi avoir le solo de laver la partie qne l'on • gommíc, torsque lea 
traits noirs sont revcnus. Ce lavage a pouT but d'enlever la saude qui pourrait agir Irop vive-
mcnt£ur lélolTe, 

« * * « * « l ^ V L 4 \ A 4 > « « - n ' t \ M \ ^ V H * ^ 4 \ % « « ^ « « « 4 ^ 

OUVRAGES OIVERS 

PATRONS. 

Explleation du patrón de pardesiOB. 

(Voir les N " l , ü, S d<Ia planche.) 

Ce pirdessus se Tait ¡Í volonlé en drap, velours ou merinos. 
En intrinos il ne se brode pas. 
lín velours ou en drap on peiit y ojoiiter le dessin que nous donnons, qnl se compose d'un 

hT¡ii- lacel que l'on cond des deux cfliés et d'une petilc soiiiaelie qu¡ se Tise par un point au 
milieu, comme toujouri. On peni faire ees broderies couleur sur couleur, ou no¡r sur marrón, 
{jros bleu, eic. 

Len° 1 est le devant dupardcssiis qui se taille droUQl. 
I.en' a esi ledos; les a A et losaBdu dos etdu devant doivem se reunir. On le pPrcc sur 

Ins hanrlios a volunté. 
I.e n- 3 esl la nioiüé de la manche laillée droii fil. 

ItíCli/icaUon. Ledessinaleur, en tra^antcepalron, a coromis une erreur; ila tracé ane ligne 
ilroito depuis le dessous du bras jusqu'au cou. II est facile de réparer ceite erreur. Sous le 
S"" r. du mol DcmoisrUes, il y a un a, c'est la jonction du dos au devant. A quairc doigts 
pliií h3ut, 311 lieu de suivrc la lígne droite du dessínaieur il faut, en remontant, décrire une 
coiirbc qui aillc en s'élargissanl jusqu'au bord de la feuille au-dessus de L du mol Lafitle; la 
lignecourbc queje viensd'indiquerrormerentournurcdu dos.lUaintonant.pourquelacouture 
de l'épaule soit a sa place, on coupe le papier en biais depuis le bord du papier, au-dessous 
¿e L. jiisi¡u'á l'angle du patrón qui se trouvc au-dessus de la seconde gerla du tnouchoir au 
I>lumciis. 

Ce patrón est du reste tracé pour une personne trés-forte. II est derai-ajuslé. Oo peut, ea 
rentrant les coulures et formant une pince a cbaqne devant. lui donner Taspeol du D" 1T. 

Explication da patrón de mantean. 

( Foir nfi IB á la planche et la gravure de modes.) 

Ce patrón se tallle de deai morceaux semblabtes, reunís dans le dos par une coiiture. 
11 doit eire coupé de roanlíre a ce que le dos et 1c devant soient en biais. On forme sur 
les épaules des pinces que nous avons indiquées; mais nous Terons remarquer que cas pinces 
üoivenlélre faites sur la personne qui doit porter lenianteau. II sera done néccssaire d'enmo-
diBer la place et la prorondeur. 

Ce Rianteau se garnit de (rois volants en biais. Le premier [celui du bas) se pose k S cent. 
du bas du mantean; ¡I a SO cent, de baut et 3 métres as cení, de tour ¡ ¡1 fronce légfreraent. 

Le déutiéme, qui est ii as cent, du bas du manleau, et dont la place sur le patrón est 
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ausslmarquéeparuncran,a aocenl. de haur, ambires ÍO cent, de tour, el relombtf surla tilo 
du premier volant. 

Le iroisiéme, donl la place est aussi niarquée, s'allache i 4* cent, du bas; il a SO cent, de 
bauteur et 1 mttre 90 cent, de lour. 

Ce mantean peut se Taire en merinos, en cacbemire d'Écossc, en satín á la reine, en drap 
lúger. II se ouaie sur les épaules, mais pas du bas, parco qn'i] serait trop lourd. II y a dos 
personnes qui porteal ce nianteau loul simple ct \t¡ íermenl par devant avec des boutuns et 
des boulonniéres depuis le haut jusqu'cn bas. Dans ce cas on le rallonge de la bauíeur du 
demier va I a ni. 

OUVRAGES DE FANTAISIE, 

MtKAGtRE. 

( Voir kí n" i , 5, S da fii planch».) 

l e n' i repiiiaenie la ménagére ouverle el dépiojéc, í-e corps se campóse di deui morceau» 
de cartón demi-rorl que l'on recouvre du cóté eitéríeur en velours, en salín ou en drap. 

Le a" 5 représenle ees doux eüiés Cíléríeurs avec un dessín que l'on peut broder en süiita-
cbe ou au poínt de chatnelie. Ces deiix cñiés sont reunís par un ruban treá-étroit, que noui 
avons indiqué et sur lequel on a écrit le luot dos. 

Revenons i rínlérieur. Le cartón de ce cQlé est reeouvert d'une doul>lure en eoiileur iran-
chante de salín, de nioire, etc. Aínsi, le canon a d'uncSlé la broderíe du n' 5, el de l'autro 
la doublure donl je viens de parler. Ceile doublure, qui doit ílre bien tendue et droit DI, se 
joini a l'étolTc dii dessiis par «n surjet tres-bien íait. 

LflsdeujLniorceaunrecouverts.il faut les reunir par la petit ruban donfj'ai parlé, su mojen 
de deuK siirjeis. Co ruban n'esl guére plus largo qu'un signet. 

C'esl sur ce ruban que s'auacUe lígéremeni un morceau de flanelle double, déeoupé leí que 
rjiidique [e n° t . 

La méiagére se eompose de eii poolies, elle esl en sola; le caté extárleur de la m^me con-
leur quo le dessin el le cütc intéricur da la in^me coulour que la doublure, mais borde tuut au 
long ü'un petit ruban étroit, d'un centiniétre de large tout au plus, de la ceuleur de réiolTe 
eitériaure. 

Chaqué pocbe est posee ainsi qu'il esl indiqué f^T les rales transversaies, et bordáe 
dans le baut par le petit ruban que j'ai déjá designé pour le lour. Chaqué poehe dolí se 
laílter séparément et avoír 9 cent, de baut, quoiqu'elles nu soient séparées les unes dea 
autrcsque de 5 cent.; inais on comprend qu'elles doivent étre profondes ponrcontenir le DI 
ou la soie. 

Voici la marche qu'il faut suivre pour falre ees peches: 
En tailler cínq, conime j@ vícn^ d^ l'i||diquer; les.burder dans le baiit avec le pelit rnlisn, 

en piqíianl a puinls arrit;re; taillcr la s¡\LÍ'me, etilo du bas, oil il y a une boutuniiicre, ;iii' Id 
modele que nons donnons; bStir cnsuite toutcsccs poches coinmc l'¡i>dlqueledc=s¡ii, el, i'iiliii, 
boi'dor loul le tour de la banile avec le mpmc peiit ruban, en le posaní á plata rex[(>r¡Liir, 
le liíant toul aulour par un poini coulc, puis, le rabailant du c6té des poches, le fixur lüiii 
autoup par un point arriére qui ni; doit pas niordre sur le tissu esiérleur. 

Les douicülés du n" 5, icpliés sur eui-inenies,commeunporteFeuillc,sont eniourcsdu corps 
de la roi'nagérc qui se roule deux fols el vient se fermer á l'alde d'un boiiton de soic : c'^st 
ce qu'lndiquc le dessio n* 6. 
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DESSOnS S B X.AI«»E AU CROCHET, AVEC GARNITURB VERMICELXE. 

Le rond de carion sur Icqviel se monte le dessous de lampe a de 20 i 21 cenlimélrcs. Mais 
lo roiid au crochel n'en a que í{, encoró clanl (endii; il se compose de 19 tnurs de crocliet 
á jour, composés d'une bride et une chaínelie allevnées. Cliaiiue loiir iJoit &ire d'iiiie 
iiuance différente; le 1", qui se ful siir un lour de chainelle, a 12 bridc'í rl 12 cbal-
neties. On augmente a cliaqui: tour suivaní (en Taisant. deus brides dans une seulc mailli') 
autaiil (¡u'il cst besoin pour que le rond ne hride pas. Chaqué bride passc aotour de la chai-
nette du rang inlérieur au lieu d'&lre piquee dans li maule. Le 1" tonr est de Uine rouge 
sombre, !e 2' cramoisi, le 3» cerise, le i* rose vif, le 5- rose tendré, le O' rose presquc blanc; 
auTr Imir on chango de couleur, ct l'on emploie du verl-bouteille; le S' loor est vert-mvcle, 
le 9* vort-laurier, le 10' vcri-d'eau, le I I ' verl-pommc, le 12' blanc. Tour donncr une idee 
dcsaugmentalions, je dirai que ce rond ainsi terminé se compose de 90 brides el SOcbaineltes 
altérneos. 

Mais ce rond n'esl pas nouveaii, et la garniture fait senle le mériie de cet ouvrage, qui est 
trts-facilcafaire et peu COÜICIM. Tour qii'il prodiiise louirefleí voulu.ilest Décessairedebieu 
cboisir les nuatices des laines. comme je Tai indiqué plus liaut, car la garniíure est nuaocée 
rouge et verte, comme le fond du dessous de lampe. 

Garniture vermicelle au tricot. 

On tricóle ceite sarnlture sur de courtes aiguilles d'ivoírc ou de buis d*nn cent, et dcmi ds 
tour. On monte 12 maules de bine rouge, puis on commeoce le lermicelle de la maniíre 
suLvante : 

1 niaille i l'endroit, prcndre U maille suivanie, croiser lalaine sur l'aiguilledroite, la pas^er 
sous irois doigis de la main gauche, la raraener sur les ongles de ees doigis, la passer entro 
les deiii aiguilles qui sout resiées croisées (on doit alors avoir formé une bouclo); répéter ce 
tratail encoré deux fois (en lout 3 boueles), puis ressortir raiguille droite dans la maille de 
l'aiguille gauche, ou pour parler plus simplemeni. trieoter la maíllo degauehe et reoommericer 
laní que dure raigniUce, 1 maille á l'endroit ei 1 maille bouclée triple, en tout 6 mailles a 
l'endroit et 6 maules bouclées, aliernées. 

Le 2'tour se iricoie 4 l'endroit tout uni. Tclle est l'explication de ceile garniture; lous les 
tours impairssoni bouclés, lousiespairssont unis. On changede nuance luusles quaireíoiiis, 
chaqué nuance a deux lours bouclés. J'ai dit que l'on commengait par le rouge cramoisi; on 
iloitensuite emplojer les iiuancesindiquOesplus baut pour le ronil du dessous de lampe. Aprés 
avoir terminé les qiiatre lours de rose blanc, on reprond la laine veit-bouteille, ct de quairc 
lours on qualre tours on chango de nuancejusqu'au blanc. La garniture vormicello se compose 
done de deux couleurs, chacune de sii nuances dilTérenles, irois bouis de iricoi rouges se­
pares par trois veris. Chaqué bout a Sí lours, ce qui donne iü tours de tricot. 

: 

Maniere de monter le dessous de lampe. 

On eoupe tin i-ond de cartón de 30 a SI cent. On taille pour le dessous on aulre rond do 
soie verle ou de percaline,dont on raméne lesbords en dessus du rond de carion; on l'épingle 
de loin en loin, puis on coud uncfiléde la garniture vermicelle, aulonr du rond de cro­
chet, que l'on attacbe ensuile par de grands poinls au milieu du rond de canon; puis, dans 
l'espace qui se trouve sous la garniture tonl aulonr, on forme une petile couronne de ouaie. 
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assez Épaisse pour faire boniher celle garniture. II IIG reste plus slors qu'á coudre l'autrc 
lisiérc de la gnniiiiiro ;i !a pcrcaliiic ou a la soie do In doubliire. 

Conime on le volt par cetie esplication, uii enraiit peul faire le eiocliet, le tticol el le mon-
lagede ce pelit OHvrage, 

Ic pense que ceile sarnUure Teriulcelle pent íire emplojfée i bien d'anlres usages qiic celui 
que je viensd'indiquer; par cxomple.desbourrc'ets lie fenSlre, des cordons desonneiie, etc. 
Ou Icnit les boucles plus ou moins longues selon la deslination de rouvrage. 

porte-flacon, on corbeille á jetóos pour table de jen. 

J'ai donné en mars 1817, a la page 100 du Magasin des DítnoiseiUs [S- anaée), la maniere da 
fairc iin dessous de lampe au crochet sur grosse fiaoso Wanclie, Je ne rúpéierai done pas celle 
esplicationeicfcSLvcment simple, que nos abonoées voudrontbien recliercber elquilcur ser­
virá pour le rond de ma corbeille. Jo dirai soulenienl qu'il faut de 10 á 12 tours pour cel 
usage, et qu'ou l'nusmenle ou le réirécit í voloutó pour porle-dacon, seloa la base <iu Hicoa 
qu'il dait entourer. 

J'ai indiqué, daos le n° de mars ISíT, que Ton augmcnlail do quelqiies maillcs i cliaqua 
tour pour a^randir le rond; mais ici on doit, apres le 8= ou 9- tour, eoiUinucr sans augmenter, 
de lagon que le rond se reiüurnant siir lui-mímo vieune former les rehords de la corbeille. 

Dans la corbeille que j'ai faite le rond úu fond avait 10 tours, les rebords 5. Ces 15 tours 
ciaienl de cinq nuauces diífércnies. Lo milieu du rond clsit yiolcí foocé, les rebords linis-
saient en lilas leudre. 

Cetle petite corbeille cst surniontée d'uue deoielle au crochet á jour, composée de cinq 
raogs, cbacun d'une Duanco de veri dilTéfenl. 

Dentelle poar entonrer la corbeille. 

Altcruativemcnt, 

I " tour, Verl-bouleille. 

1 dcmi-bride. 
5 ch^tnciles [pour 3 uiailles de la corbüllc). 

i* low. Veri moins foncé. 

•} 3 brides. 1 
1 chaiiictte. '• Ces C brides plises dans la 3° maille des 5 cliataelte;. 
3 briíJo. I 
5 cliDliiefles. 
1 dími-bride prisa dans la 3 ' maille des S chalnettes snlTantes. 
1 autrc demi-bride prise dans la 3» maille des 5 clulneiies suivantes. 
5 cbatnottes el revenir f. 

I.e 3* lour se falt de mémc; les ccaillessc irouvanl toiíjours au-dessus les unes des autreí, 
011 les prend dans la cbalnelte qiii sc trouvc entre les 6 brides du !• louf. Ce lour e.-l d'un 
veri claip. Les í* el 5" loiirs soní aussi do nuancc graduée, Celle bordure se faii sur la cor­
beille et non séparémeni, elle doit relourner pour former garniíure; il faut, pour qu'elle aoit 
á l'endroit, la iravailler en dodans, c'esi-á-dire voir le creux de la corbeille en iravaillaul. 
Cetle garniíure se compone done d'un rang prcparntoiro ev do quatrc rangs d'écailles, 

Cetle corbeille est ornee sur les rebords eslcrieurs d'une guirlande de Deurset de pelites 
fcuilles au crochet. PJons aliona espliquercea ornements. 

Ayuntamiento de Madrid



'I 

• i 

DES DEMOISELLES. 61 

rietiTs e n la ine p o a r la corbei l le . 

Cefle petiieOeurse fait scparémeni;il en faul dixpoiir garnirle lour de la corbeille. BUea 

Eont lotites séparées par deux feuilles verles au crochet, qtie j'espüqiierai plus luin. 

Laine blancbe. I 2 ' lour. Sur cus 5 muüits lüiru 10 fuis. 1 clialiieiie, 1 bride, c'est dlrc da 
• foHJ". Monler '• mnliles de di;ilnplla ]Kiiirfoinier le rnnd. 
¡our. Sur cus 5 muüits lüiru 10 fuis. 1 clialiieiie, 1 b r ' ' 

prendre Slirides daiis une seule cbatucltc dii 1'̂  lour. 

la lno iM.'.n™ f 3 ' lour. 1 bride, 1 cii;iineUc alicrnntivemeuí, II foisdc süite. 
Lame orange. J ^, ,^^,,_ j ij,,¡j, j cbalueLie id. 13fOÍS. 

la ine jaune. — 5' túur. I ran;; de demi-brides en grosse laine j'aunc ptíse seulement sur les 
brides eMion Fiir les chilneltes ( ín ton I f a).Co rang KO pique dans la 
loticle inti>r¡eure que forme le poinl croclict, c'esl-á-dire que lors-
qifon ret;3rde la naife que forme lo Iravail, on ne doit pas conli-
nuer ce 5'lotir sur lebrin de nailc dii cflté ttu pouce, iríais surcelui 
qnisclroiivc soits l'index gauclie. Cello pclíleesplicsiion, qiic j ' a o -
rais pii omellPe su bcsoiii, scrt S faire coqi'ilU'r la fteiir en di'tlanS.' 

Lorsquc Ton a lerminé 10 fleiirs aemblables, ¡I resto encoré á fairc 30 peiiles feuilles, aiia-

chócs dous par deux. 

F e u i l l e s a u crochet , 

Prendre de la laine de Bcrlin vert foncé, falre 10 maules cliatnetlos trés-sefrées, reveníf 
sur ces 10 niaillos en faisant 1 demi-bride sur chaqué niaillo. l i íaut <!ue ces deux rangs for-
miínlla pnlntenni deux buuls; c'est le milicu de la feuillo. I'renrire la laine vcílc plus claire, 
fairc aiiloiir du vert foncé un raii;; de dcmi-Lriiies bien sfirrées en furmant la feíiiÜe aussi 
poinliie que possible, ct en angiiienlanl d'unc o» deux rnailles pouf que l'ovalo soit bieu 
formé, ünlin, pour le dernier Lour se servir de laine ven ciüi)', pour entouret avoc na raiig 
de demi-brides le S" lour. La feuille est Iccminée. II en faut faire vingt pouc le tour de la cor­
beille. On les allache deux par deus par le IIOJ pour qu'elles forment l'éveniail. Ces peliles 
feuilles ne dolvent pas avoir plus da 3 cent, (ic lungueur. 

On coud une fleur auiour de la corbeille (d i'estérieur); ¡1 fauKju'elIe soit un pen COUT 
chée, pulsan bas decette fleur on atiache les deux feuilles de maniere que le bas de la Qeiii 
se irunve dans le creui de réveni[i¡l. Les di \ Henrs ct les feuilles posees uinsi que je l'ai ilit 
enlouícnt la corbeille. C'est alors que Ton rabat la dentelle verle quí, eu s'arrondissanl sur 
ces Qeurs, produil un trés-joli cCíei. 

EZPLICATÜOn DD P O R T E - M O N T R E (N° 7) . 

Ceporte-montre pcut Oirebrodé sur velours ou satín; il est dessiné pour Éire liroiié ao 
pas=é. Les ncenils, ainsi que ce gpnre de broderíe, soiit eipliiitiés dans le couranl de TannéG 

I sriO. Pour monler cet oiivrage il faut coiipor un cartón sur le patrón Un dessin, coller oil 
.iliacheren iJeísous de cecariun un niorceau de soie ou de percaline, puis bourrer l'inlcrieuf . 
(.iu porle-montre de cotón, qui forme un gros (ampón á Teiidruit oii doit reposer la montre, 

II ne faut pas craindre d'en nielüe une ceclaine quaniiic, car lorsquc le dessus est eonsu a la 
duubkire le cotón s'aifaisse énormément. 

Le dessus appliqué ii la doublurc par un surjet lont autonr, on cache cetie eoulnrc par une 
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ganse assez forle ou une chcnille que Ton fait boueler trols Tois toiil S fait dans le liaut C'est 
la boiiclo du niiliou qni s'aKache i un clon, les autres sont conime ornement. Cet ouvrage, quI 
BOUS a élé demandé plusieurs fois, est du reste fort abandonné. 

CROCHET PLEIN. 

Sac á tabac polonais. 

Ce sac a !Out i fail la forme du chapska des lanciers. Le fond est un carré de 10 cenlim&tres 
qui se travallle par rales, aliernées noircs et rouges, fornianl louUS un eadre, c'esl-a-dire que 
ees rales ont quatre angles, eomme lous les carrés possibles. Le croebel est fin, le cordonnet 
de Qiojenne grosseur, le travail devant éire bien régulier et bien serré. 

On commcDce le fond eomme louies les petites boiirses rondes, assieltes k fruils, etc., par 
3 maules chaineltes(soie noire) que Ton réunit; sur ees 3 maillcs on fail un ou deui tonrsde 
crochet plein, encoré en tournaní et en augmentant de quciques mailles; il faut alcirs songer 
i commencer le carré de la maniere suivanie. On comple les mailles da dernier lotir (il y en 
a 12) en les divisaní par quart; la 3% la 6', la 9* et la 12' sonl les quaire mailles que l'on 
trouve. C'est dans cbaciine de ees niaülcs que l'on fait une augmeniaiion composce de 3 mailles. 
S¡ Ton a compris cetie eiplicaiion, on a formé 2 mailles unies et une augmeniation irjple i 
fois de suile.Ce sont ees 4 augmentatlons qui forment les angles ducadre. Maintenant.au lour 
suivant, on rctroiive 8 mailles de plus, c'esl-ándire 20 mailles; on les divise en quatre et Ton 
trouve que les augnieniaiions ne doivent se faire que de cinq mailles en cinq mailles. Enfin, 
on augmente inujours cgalement a cbaque tour h toutes les mailles qui forment le quart du 
cadre, jusqu'á ce que le carré ait lo cenlimttres. 

Mais on tic fait pas ce carré d'ane seule coiileur, ce serait Irop uniforme; bleu et noir, vert 
et marrón, groseille et noir, sonl des eouleurs qui se marient bien. J'adopie cea deux eouleurs 
pour mon explicaiion. 

J'ai deja üiiquc l'on commeníaitavec le cordonnet noir, Ton continué jusqu'ice que l'on ait 
oblenn un pelit carré noir de 2 cent.Aprés ce carré on travaille par raies composécs de e tours, 
nnegroseille el uue noire alternalivement. Ce fond se compose done du peiit carré noir ducom-
mencemcni, d'un rouge, d'un noir, d'un rouge, d'un noir, et euün d'un rouge qui est le der-
riier, celui qui a 10 cent. (Ne pas oublier les 4 augmentaiions k chaqué rangée.) 

Le fonddu sac est terminé. On comuience une raie noire en faisaní toujoursleerocbet plein; 
Eeulemonl au lien d'augmenler aui quaire angles on diminue d'une maille aussi i cbaque 
angle, Jusqu'b ce que le sac n'aii plus que 23 cení, de lour; alors on travaille lout uní en 
Vournant jusqu'á la fin. Le corps de ce sac se compose de 11 raies, C noires el C rouges, com-
posées chacune de C tours, en toui 68. La raie du haut esl noire. On forme sprés 2 raugs 
rouges le crochet plein, puis enfin a rangscomposés d'une bride et d'une chaloeite pour furoier 
la cnií'isse. 

Sur le dernier tour de la derniére raie noire, on commence une petite dentelle de soie 
noire bienclaire qui relombe de 5 cent. On passe dans la eouUssc une petite ganse ronde en 
íoie noire el rouge, avec des giands assorlis; ce sac, eomme lous ceux du mSme usage, se 
doubte en peau blanctae. 

•H. 
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EXplicatiOD d e ]a 1 " feni l lo d e b r o ñ c r i e . 

J,a, 3. Patrón d'un pardossus d'apparte-
nienl. (Voir l'explicalio'i aux Ouvragcs.) 

i, 5, 6. Menagére. (Foír l'ea'ptkaiion aux 
Omrages.) 

1. Pone-montre. [Vo\r aux Ouvrages.) 
8. Moachoir aii plumctis. Toiis les ronds 

Eoiit des osillets, le fe&ton du lüiii' ss 
cumpose d'un large cordoiiniíl niat, en-
touré d'unpoiil festón qu¡forme la bor-
dtipo extérieurc du muuclioir. 

9. Broderie mate pour garniture de man-
cbe, bas de jupón, ele. Ce dossin peul 
í^ire anssi exécutc en broderie anglaisc, 
Íes ranieaux seuls sont alors en broderie 
mate, 

(0. Garniture au festón pour jnpou, roba 

d'enfaíit, ele. On peiit mcitre i'iiiotTe 
(¡oiible dans Tintéiieur du leslnii. Les 
(tessins inlérieiirs soiil en broderie iiiaie. 

11. C, L. Festón. l,es marguerites sont dé-
eoiipúes, 

12. CaroUnt, rhiniciis. 
13. Evdina. Pliimeli^-
n . E. O. Plunielis. Les pois soní enloiirés 

ú'm Qoi'ijonnel; on peul aiiísi laí faíre 
. en (cilltis füslonnés, 

15. B. Broderie analaisc. 
IC. Joséphine. relile anglaise. 
n , Dessin représentant le pardessiis pour 

apparlenient. 
18. ra l icn de mantean. {Voir rexplkalion 

aux Qtivreges.) 

E x p l i c a t i o n de l a 2 ' 

I, PevBuld'lin íichu ¡I plasiron ouvrant par 
dprriBro! bi'oderieaii pbtniülis, 

I , (¡ol flssurli, Noiis avfillí indiqué pai- une 
ruie <]ii'\{ dolí Étre hrodú en dcui mor-
va\í\ poiir Blkr 3vi.'c (e plaairoPí oi 
niiisi Oliven par ijernÉre. II e^t dti^Mné 
rrn QUiier ponr lea p^i'xonnes qul \e bro-
(llil'onl cp col ordinairc. 

a, lipüslqpciir jupón, pour (^¡lajQlles d'^n-
fui)ia. Broílerie apglaise, 

f. Montliujrauplumetiseil'satDPJ. Lescell-
lisla finrt feMoniiís ct boiirrÉs, 

6. MoiitliolP 3u plumeiiaet polius d'arnie, 
I.usojlilalsBgntentoiirésd'uucQrilonnet. 

6. Moitjé d'un col, broderie üpglajsi), 
7. Enire-deux au plumelis. 
8. Id, avec point d'arme. 
9. lluBilO jupón [loiiri^ire broité sur Tourlet. 

10. Bavfíiliiri' feetonnée paup taic d'oreiiii'r, 

11. Col au plumelis. 
12. Bonnet d'enfapt aq pliipielis; pour pre-

mieragejonpeut se dispenserdebroder 

feuillB de broderiSr 

13. 

1Í 
15. 
16. 
17. 
18. 
(0. 
ao, 
n. 

a,i. 
2U. 

27. 
38. 
39. 
30. 
31. 

la prrMiiíre guirlanda. 
Bond de ee honnot. On fslt im polpt tura 
011 lili pointd"écliellei)ui)iÍUi!iidiirulian 
ijiii serpenle. 
füiird'iiii bonnet BTEQen dFBp soutaché, 
lílolle pour le rond dq bonnai. 
A. N. Inltlalesaii plimietig, 
/ . W. Id. Id. 
£, JV. Chiílre enlacé, plumetllt 
a. fJ. Plumetis. 
31,93. A. L, Q, É„ Q, B. aolblliue. 
Cleiiunce. l'Inmelli. 
li, ^.lulUalBí an |>liinifl|is, 
L. N. Iniíijlea BU poiut da clialiietle. 
Grande bai'dure au crücbci oii au lUet 
carré assorli íi un b'rand dessin donnó 
dernierement. 
Dessin au crochel on au Dlct (isrré. 
Pel|t dessin ptnjr pelóle. 
Denlse. Petile anglalsp. 
Faustino. Id. 
C. P. Iniliaics an plumelis. 

E x p l i c s t i o n d e l a g r a v a r e d e mo^filt 

Toir.ETTB PF PnoiiESApK. Capote do velour?, ornee de Qeurs en salín íi feíiillaRe de vclours. 
IH;iilluí|u a VülPiU [luirle patrón sur la planche). Itobe soiiUiclirc ou brodoo au laect. 

T Q H ' P I I E UE «Al. CoilTui'u dü niban i <less¡n d'or.liobe de snlin blaiic, rcconverte de irois 
jupes du lulle bordwea de liloiidit, iil i'ulenues par des na'uds de íalin. Cnrsage á piijce avec 
beillie-tlijle, garnie de blonda. Cello robe, pour jeuue tille, peut Oiré sinijililiee, en rcmpla-
Sanl la blondo par des oui'lels dans Icsquels esl passé uu rulian de salin. 

I'ETiTE FiLi.E. Eobe en popeline on eacliemire, corsagc á piécn carree ; manrhes larges. 
Capole de salin, dessaus da velouis. Pantalón hroderie anglaise ; brodcquiíií ila velours. 
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KUSXQDE. 

Dsu-xiéme Álbum. 

Touriilton. Polta, PASDELOUP. 
La Tinterelle. Romance. MASINI. L'Epi de seigle. Romance. P. HENRION. 

Trompüte. Polka milloire. P. HE^R^oÑ, 

ExplíCBlioo dn Rébi is du moit d'Oelobre, 

Dieu eommande la charilé. 

RÉBUS. 

Joííphine DESREZ, dirDClrice. Caroline GENEVAT, rédacleur en che 

Imprlmerla de UEURDIIB at Ct rué Lemercier H. Datlgnollei. 
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